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1.
Voyons, quelle était la meilleure technique pour observer l’ouvrier perché sur l’échelle, en train de gratter la peinture de la chambre du second étage ? Avec ou sans lunettes de soleil ?
Darcy Wolf était incapable de se décider.
Il fallait prendre une décision. Elle décida d’expérimenter les deux méthodes : avec. Sans. Avec. Sans.
Allongée dans une chaise longue dans le jardin, un verre de thé glacé à la main, savourant la douce chaleur du soleil sur sa peau, entourée d’une équipe de jeunes gens tous plus virils les uns que les autres en train de rénover sa maison d’enfance, elle songea que la vie avait parfois de bons côtés.
Sans vouloir se montrer égoïste, il fallait bien admettre qu’elle méritait de s’offrir enfin de bons moments, après toutes ces années noires. Une fois que les peintres auraient terminé leur travail, elle mettrait la maison en vente et pourrait enfin mener sa vie comme bon lui semblait.
Elle avait passé quatre ans à veiller son père bien-aimé, qui s’était étiolé au fil des jours après la récidive de son cancer, jusqu’au jour funeste où il ne s’était plus réveillé. Elle l’avait soigné avec amour, essayant de lui offrir autant de joie qu’il lui en avait apporté dans la vie, veillant sur lui comme il l’avait fait pour elle depuis le décès de sa mère. Puis, durant une longue autre année, elle avait veillé sur Greg, son petit ami depuis quatre ans, attendant qu’il se remette de la blessure à la tête reçue lors de l’accident qu’il avait subi précisément le jour où elle avait décidé de rompre avec lui. L’accident ayant eu lieu après qu’elle lui eut annoncé sa décision. Elle s’était toujours demandé s’il n’avait pas provoqué ce clash pour la punir ou pour la garder près de lui — ce qui, au bout du compte, revenait au même.
Elle s’était occupée de Greg avec tout autant de dévotion que de son père, essayant de l’aider à récupérer, à se remettre sur pied. Quelques semaines plus tôt, elle avait eu le courage de lui répéter qu’elle voulait mettre un terme à leur histoire. Bien sûr, elle s’était sentie mal à l’aise à l’idée de lui causer encore de la peine, mais elle avait pris sa résolution. Cette fois, elle lui avait annoncé la nouvelle dans sa demeure à lui, là où elle avait vécu durant l’année qui venait de s’écouler, à prendre soin de lui mois après mois, et cette fois, c’était elle qui avait pris sa voiture pour rentrer chez elle.
Pour autant, inutile de continuer à se sentir coupable. Greg était presque rétabli, maintenant.
Et à présent…
A présent, le printemps prenait son envol, et comme les plantes, elle s’apprêtait à éclore.
Pas ici, dans la ville de Wauwatosa, ce coin perdu du Milwaukee où elle avait vécu toute sa vie. Non, désormais, de nouveaux horizons l’attendaient, de nouvelles aventures, ainsi qu’une nouvelle vie.
Une nouvelle Darcy se préparait à naître.
Elle sirota une gorgée de thé, et les glaçons s’entrechoquèrent dans le gobelet en plastique acheté alors que son père pouvait encore l’accompagner sur la terrasse et boire un verre avec elle.
Aujourd’hui, si l’envie lui en prenait, elle pourrait s’offrir des verres en or massif.
Le décès de son père n’avait hélas pas été une surprise, mais son cadeau final, lui, en avait été une de taille !
De l’argent. De l’argent à un point qu’elle n’aurait jamais pu imaginer. Provenant de sa famille à lui et de celle de son épouse, d’une vie de négociant en joaillerie qui avait toujours fait de bonnes affaires et su placer son argent avec soin.
Elle commençait tout juste à s’adapter à sa nouvelle autonomie, mais elle avait déjà des plans pour le futur : elle allait quitter cet ennuyeux poste de directrice administrative dans un cabinet de psychologues, et dès que la maison, une fois rendue présentable, serait vendue, elle s’envolerait au loin. Elle pourrait enfin vivre comme elle l’avait toujours rêvé depuis son enfance : à voyager sans cesse. Elle passerait deux ans à Seattle, puis deux ans à Los Angeles, et deux autres à Miami. Et enfin, deux années à Boston. Ainsi, elle aurait vécu aux quatre coins du pays. Elle pourrait écrire ses carnets de voyage, faire du bénévolat, prendre des leçons de danse classique, apprendre à dessiner, à peindre, à réparer des voitures, à faire du bricolage…
Et ensuite ?
Eh bien, ensuite, elle reprendrait peut-être ses études. D’ici là, elle aurait trente-quatre ans et aurait peut-être envie de se fixer. Qui sait ? Peut-être même reviendrait-elle ici ? Mais, au fond d’elle-même, elle espérait bien être devenue si chic et sophistiquée qu’elle n’éprouverait plus aucune attirance pour ce petit coin perdu qu’elle connaissait par cœur.
Pour l’heure, allongée dans sa chaise longue, son verre de thé glacé à la main, la vie s’offrant à elle, et sans aucun lien pour la retenir nulle part, elle avait quelque chose à prendre en considération : elle avait envie de connaître le nom du peintre qui la faisait fantasmer depuis un bon moment déjà.
Garrett ?
Adolescente, lorsqu’elle et Molly Jamestown, sa meilleure amie, s’amusaient à lire les livres de prénoms pour choisir ceux qu’elles donneraient plus tard à leurs enfants, elle avait découvert que le prénom de Garrett était synonyme de virilité. Cela pourrait faire l’affaire.
L’homme qui venait de se voir baptiser Garrett était en train de gratter un coin de la façade qui avait souffert durant des années de la pluie, du vent, et du manque d’énergie des occupants de la maison pour s’occuper des travaux d’entretien. Son T-shirt blanc moulait son torse à la perfection, elle voyait ses biceps jouer dessous.
Avant-hier, et encore hier, elle avait remarqué qu’il restait plus tard que les autres ouvriers. Elle avait discuté les deux fois avec lui, le félicitant pour son travail. Il l’avait remerciée, mais ils n’avaient fait que parler de peintures, rien de plus. Pourtant, il lui semblait qu’il l’avait regardée comme si…
Oui, « comme si ».
Elle adorait le mystère suscité par cette éventualité, qui lui permettait de fantasmer à loisir.
Durant les longues années de la maladie de son père, elle s’était plusieurs fois laissée aller à fantasmer sur l’un ou l’autre des travailleurs médicaux. Son imagination lui permettait de s’évader de la tristesse de ses journées, et elle devait reconnaître que des détails érotiques troublants lui étaient parfois venus à l’esprit.
Aujourd’hui, elle pouvait se laisser aller à son fantasme. Et même, pourquoi pas, imaginer lui donner une suite bien réelle…
Garrett tourna la tête dans sa direction, comme s’il avait perçu ses pensées.
Elle ne se donna même pas la peine de faire semblant de regarder ailleurs. Néanmoins, elle était contente d’avoir ses lunettes de soleil sur le nez, parce qu’elle pouvait tout de même feindre de dormir.
Tss, tss ! Une femme endormie tenant un verre de thé glacé à la main ?
Et pourquoi pas, après tout ?
Garrett hocha la tête avec un sourire, et, portant sa main à sa visière, lui fit un petit salut, puis il se remit à travailler.
Flûte ! Il l’avait surprise en flagrant délit.
Bah, après tout, elle était célibataire, et un petit coup d’œil à un bel homme n’avait jamais fait de mal à personne.
Hélas, à présent qu’elle avait commencé à l’admirer, elle avait envie de continuer. Elle se délecta de la vision de ses larges épaules, de ses fesses fermes et de ses jambes musclées qu’elle imagina enlacées aux siennes.
Garrett se tourna de nouveau vers elle, et cette fois il lui jeta un long regard.
Zut ! Elle venait de nouveau de se faire surprendre !
Cependant, elle ne se détourna pas. Elle baissa ses lunettes de soleil du bout du doigt et, à son tour, lui adressa un regard appuyé. Puis elle le salua d’un léger geste de la main, avant de siroter une nouvelle gorgée de thé.
Après tout, pourquoi pas ? Elle pouvait bien se faire plaisir. Il était grand temps qu’elle vive comme bon lui semblait ! Elle avait vingt-six ans, était célibataire, possédait un compte bancaire bien garni, et à présent que les jours sombres étaient derrière elle, elle n’avait plus aucun souci au monde. Et plus aucune raison de ne pas donner corps à ses fantasmes !
Une nouvelle gorgée de thé.
La seule pensée de permettre à ses fantasmes de devenir réalité commençait à l’émoustiller.
Non, impossible. C’était impossible. Oui, parce que… Eh bien, elle ignorait pourquoi, mais elle le sentait confusément.
Etait-elle sur le point de commettre une bêtise ?
Molly !
Molly était sa meilleure amie depuis leurs années de collège. Elle avait les pieds sur terre et savait se montrer compréhensive, mais surtout, elle avait su être à la fois son rocher de Gibraltar, une épaule sur laquelle s’épancher et même pleurer bien des fois, durant toutes ces années où elle avait vu son monde s’écrouler.
Oui, une discussion avec Molly s’imposait. A l’évidence, son amie saurait lui remettre les idées en place d’une simple sentence.
Elle se leva de son transat et, passant d’un pas nonchalant à côté de l’échelle de Garrett, se dirigea vers l’intérieur de la maison, consciente de son regard posé sur elle.
En tout cas, elle espérait bien qu’il avait les yeux rivés sur elle, même si elle n’était pas assez audacieuse pour le vérifier.
Une fois à l’intérieur, elle attrapa son téléphone portable posé sur l’étagère de la cuisine, qui contenait toujours la bonne centaine de livres de recettes de sa mère, dont son père et elle n’avaient utilisé qu’une infime partie depuis le décès de celle-ci, puis elle composa le numéro de Molly.
— Salut, Molly.
— Salut, Darcy. Tu as vu comme il fait beau ? C’est toujours pareil, le soleil met du temps à se montrer, même lorsque le printemps est déjà officiellement là.
— Et ensuite, nous avons droit à un été brûlant.
— Tout à fait. Alors, que se passe-t-il ? Rien qu’au son de ta voix, je perçois un problème.
Elle esquissa un sourire.
Un homme et une femme pouvaient-ils être plus proches que Molly et elle ? Non, certainement pas. Selon elle, les meilleurs liens qu’une femme pouvait établir étaient ceux qu’elle nouait avec ses sœurs ou sa meilleure amie.
— Oui, concéda-t-elle, j’ai besoin d’un petit conseil. Il y a un homme…
— Attends, laisse-moi m’asseoir…
Elle entendit le bruit d’une chaise que l’on tirait.
— Vas-y, je t’écoute, poursuivit Molly.
— C’est l’un des ouvriers qui repeignent ma maison.
— Et ?
— Et… Je crois que j’ai envie de lui.
— Et tu m’appelles pourquoi ?
— Pour que tu me fasses changer d’avis.
— Et pourquoi donc ? Attends, ne quitte pas… Kyle, bon sang, je ne veux pas que tu manges des bonbons avant le dîner. Ne te l’ai-je pas déjà dit une bonne centaine de fois ? Voilà, excuse-moi, Darcy. Alors, pour quelle raison veux-tu que je te fasse changer d’avis ?
— Pour éviter que je ne tente de le séduire !
— Le séduire ? Aurais-tu perdu l’esprit ? s’écria Molly.
Darcy sursauta en entendant le ton indigné de son amie.
— Rassure-toi, si je t’appelle, c’est que je n’ai encore rien tenté. Alors, vas-y, dis-moi, pourquoi est-ce que tu cries au scandale ?
— Tu n’en as pas une petite idée ?
— Heu, non, pas la moindre.
— Eh bien, tout d’abord, ça pourrait être un psychopathe, un sociopathe, un tueur en série…
— C’est vrai, mais je pense que c’est peu probable.
— Ou bien, un être atteint d’une horrible maladie…
— Oui, on ne sait jamais.
Soudain, son fantasme commençait à perdre de son charme.
— Ou bien encore, ça pourrait être l’un de ces obsédés qui, dès qu’ils sont sortis une fois avec une femme, la poursuivent de leurs assiduités, comme c’est arrivé à Jody…
Elle fit la grimace en se remémorant la mésaventure qu’avait subie leur amie commune, qui avait accepté un rendez-vous avec un homme qu’elle avait rencontré sur MySpace. La police avait dû intervenir.
— Mmm, j’admets… Tu n’as pas tort.
Décidément, elle avait bien fait d’appeler Molly.
— Ou bien, continuait celle-ci, ce pourrait être un homme prétentieux qui n’aurait de cesse de se vanter auprès de ses copains et raconterait à qui voudrait l’entendre s’être payé une partie de jambes en l’air avec la propriétaire de la demeure dans laquelle il effectue des travaux…
Charmant ! A ce rythme-là, son fantasme se dégonflait comme un ballon de baudruche.
— A moins qu’il ne s’agisse d’un homme adorable qui t’apprécie pour ce que tu es, une jeune femme intelligente et belle, mais qui serait troublé par le fait que tu te jettes sur lui alors que tu le connais à peine. Qui sait ? En agissant ainsi, tu risques peut-être de gâcher ce qui pourrait être une belle histoire d’amour ?
— Tu sais, je ne crois pas…
— Ecoute, Darcy, je sais que tu as besoin de changer d’air et de vivre autre chose que ce que tu as connu ces derniers temps. Tu viens d’endurer des années difficiles, qui t’ont obligée à faire beaucoup de sacrifices. Vendre ta maison et passer les huit prochaines années à voyager aux quatre coins du pays, cela représente déjà une grande démarche en soi. Je ne crois pas que tu te rendes bien compte de tout ce que tu vas laisser ici.
Elle leva les yeux au ciel.
— Molly, pourrais-tu remettre ton sermon à un autre jour, s’il te plaît ! Ce n’est pas ce que j’ai envie d’entendre aujourd’hui.
— Bon, O.K. J’imagine que vivre avec Greg n’avait rien de bien excitant, et tu…
— Hé ! Qu’est-ce qui te fait dire ça ! protesta-t-elle.
— Pourquoi aurais-tu rompu avec lui, sinon ? Tu sais très bien que j’ai raison.
— Peut-être, mais je suis la seule à pouvoir lui en faire le reproche.
— D’accord. Alors, disons que M. Gregory Hinshaw ne t’a pas exactement aidée à t’épanouir. Est-ce mieux formulé, ainsi ?
— Bien mieux.
C’était vrai, Greg était très gentil, mais on ne pouvait pas dire que leur vie intime ait été des plus excitantes.
— Ce que je veux te faire comprendre, c’est que même si tu te sens libre à présent, tu ne dois pas te lancer tête la première dans n’importe quelle aventure.
— J’ai compris, Molly.
— Tout ce que je tiens à te dire, c’est que je ne voudrais pas que tu fasses quoi que ce soit que tu regretterais par la suite.
— Mais si j’en ai envie à un tel point, cela signifie sûrement que je n’en éprouverais pas de regrets par la suite, si ?
— Ce qui se passe, c’est que tu as été obligée de suivre un chemin, et à présent que toute pression s’est évanouie, tu n’as qu’une envie, courir de l’autre côté. Fais-moi confiance, et laisse les séducteurs inconnus aux femmes capables de les affronter.
Elle poussa un soupir.
Hélas, même si le discours de Molly était tout à fait logique, le désir qu’elle éprouvait pour Garrett s’était encore accru.
— Hé ! protesta son amie, c’est toi qui m’as demandé de te faire renoncer à ton entreprise !
— Oui, c’est vrai, c’est ce que je voulais…
Du coin de l’œil, elle remarqua les jambes de Garett sur l’échelle : il venait de grimper un échelon.
Elle se pencha au-dessus de l’évier pour admirer ses cuisses musclées, puis elle releva lentement les yeux jusqu’à son bas-ventre et se laissa aller à contempler sa braguette, qu’elle avait de plus en plus envie d’explorer.
— Mais voilà, il se trouve que j’ai changé d’avis, déclara-t-elle.
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Alors qu’il travaille sur un nouveau chantier, Tyler
surprend un spectacle qui le laisse stupéfait: la
propriétaire de la maison qu’il restaure, une
splendide jeune femme dont il a tout de suite
remarqué les formes voluptueuses, est en train de
se déshabiller de autre c6té de la fenétre, ondulant
sensuellement au rythme d’une musique suggestive.
Terriblement excité par cette danse lascive, il a le
plus grand mal 4 sarracher A ce spectacle improvisé,
méme s’il devine que cette petite scéne ne doit
rien au hasard. Mais alors que, d’habitude, il fuit
comme la peste ces femmes qui espérent découvrir
le grand frisson entre les bras d’un ouvrier musclé,
il meurt d’envie de rejoindre cette siréne dans sa
chambre et d’explorer avec elle chacun de ses
fantasmes. Comme si, cette fois, I’envie de la
satisfaire était plus forte que tout. Incontrélable.
Irrésistible. ..
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